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Ce qui distingue notre Parti
La tevendication de la ligne qui va du " Manifeste com·nYuniste " à la révo,lution d'Octobt-e et à la
fondation de l'InternationO'le co'm'muniste; la Ilutte cantre la dégénérescence de Moscou, le tefus des Fronts
populaites et des blocs de la Résistance; la tâche diffi cile de restauration de la doctrine et de l'organisation
f'é~o,lutionnaires, en liaison avec la classe ouveière, contre la politique personnelle et parlementariste.
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LA PROVOCATION
Dès que se dessine une agitation quelconque, il est

devenu de règle, pour ceux qui s'affirment les défenseurs des
ouvriers et les chempions du socialisme, de mettre en .garde
les travailleurs contre tout /1 acte irresponsable '1 et de
condamner par avance leurs possibles" excès ". A les enren-
dre, une menace sourde pèse sur toute la société et compte
bien plus que l'issue sociale des conflits qui la déchirent. Ce
/1 mal mystérieux /1 les intéressés n'en cachent pas le nom :
c'est la provocation.

Ce n'est pas par hasard que ce terme a conquis droit de
cité dans le .Iangage polit·ique durant ces dix dernières
années. P'endant cette courte période, le capitalisme a, tout
à la fois, atteint des records de production hallucinants et
accusé ses premiers symptômes de crise, corrompu des caté-
gories, entières de salariés et créé pour d'autres une situation
intenable, généralisé l'opulence à côté de la misère, en un
mot imposé à toute la société un mode de vie si totalitaire
et si étouffant que la violence peut à tout instant y éclater.

En présence de. cette menace,
la bourgeoisie capitaliste et
l'opportunisme ouvrier ont exac-
tement le même réflexe qui
consiste à défendre l'ordre du
capital contre les troubles .que
le capital a lui-même engen-
drés. L'arme de la bourgeoisie,
c'est la police, la matraque et
bientôt le véhicule blindé de
gendarrnerte. L'arme' de l'oppor-
tunisme c'est la propagation in-
t-ensive, parmi les exploités, du
soupçon, de la méfiance, de la
·J)eur. Qu'il s'agisse d'une grève
sérieuse ou d'une incartade de
lycéens, le même avertissement
glacé tombe de sa bouche : gare
aux provocateurs !

Ce cri de panique, qui ne ren-
contre que trop d'échos dans
une masse ouvrière divisée, dé-
semparée et depuis longtemps
sevrée d e toute perspective
d'émancipation, poursuit uni but
blen précis : jeter le discrédit
sur la véritable lutte de classe.
C'est une manœuvre criminelle
qui désarme à l'avance le pro-
létariat contre l'offensive oapi-

- taliste et dont il faut inlassa-
blement démasquer l'hypocrisie
et la trattrlse.

** *
Eventons d'abord le prétexte

qu'elle invoque. La provocation,
au sens vrai du terme, n'est.
qu'une arme parmi les' autres
dans l'arsenal coercitif de l'Etat
bourgeois. Misant sur" l'arrron-
tement " afin de justifier la ré-
pression policière, elle vise en
général à faire éclater les heurts
sociaux avant que le prolétariat
y soit préparé. Si c'est une né-
cessité, pour le parti de la clas-
se ouvrière, de déjouer une
te1Le manœuvre, il ne peut le
faire que dans une perspective
révolutionnaire, avec le but d>::)
préserver et regrouper les rorces
sociales en vue d'autres combats
déclanchés dans de meilleures
conditions.

Ainsi les bolchevicks, en juil-
let 1917, durent-ils contenir la
révolte populaire, conserver à
sa manifestation un caractère
légal : dans la Russie semi-féo-
dale le prolétariat ne pouvait
accepter le combat décisif sans
s'être préalablement as sur é

l'appui de la paysannerie. Mais
la meilleure preuve que cette
prudence n'avait rien de com-
mun avec celle qu'affectent au-
jourd'hui le P.C.F. et la C.G.T ..
on la trouve dans l'assaut vic-
torieux d'Octobre 1917 et la clis-
sol u tion par les bolchevicks de
l'Assemblée constituante, c'est-
à-dire de l'organisme parlemen-
taire qui, pour Marchais et Sé-
guy, est sacro-saint ! Il s'agis-
sait donc, de la part du parti
de Lénine,' d'une tactique, mais
d'une tactique révolutionnaire :
celle <l'ui consiste à choisir le

moment et le lieu de la bataille
au lieu de les subir.

Les mobiles des Marchais et
Séguy sont tout à fait différents
lorsqu'ils invoquent à tout pro-
pos et hors de propos la " pro-
vocation ". LI suffit pour s'en
convaincre de voir pour quelle
raison ils rejettent jusqu'à l'idée
d'une crise sociale actuelle. Les
" conditions n'en sont pas en-
core réalisées ", disent-ils; tra-
duisez : l'unité de la gauche dé-
mocratique n'est pas faite~-

Mais cette unité, de par la
nature des partis qui veulent la
construire, exclut à l'avance
toute ,possIbilité de transformer
une crise sociale en assaut ré-
volutionnaire contre le pouvoir.
Les Mitterand et " autres dé-
mocrates " n'aspirent qu'à une
relève pacifique du gaullisme et
sans toucher aucunement aux
rapports capitalistes d'exploita-
tion. Mieux encore, ils préten-
dent tous, P.C.F. compris, que
Ieur' unité conjurera la crise so-
ciale. Si on voit se réaliser ja-
mais leur unité,' on constatera
vite que cette crise, qu'ils décla-
rent impossible ou inutile avant,
ils s'empresseront de la décré-
ter criminelle après.

** *
La seconde chose à montrer

c'est <l'u'un parti "communiste"
qui accepte de défendre la dé-
mocratie devient ipso facto un
défenseur inconditionnel de
l'ordre bourgeois.

Devant les actes de violence
du prolétariat, l'argument clas-
sique de la bourgeoisie est de
déclarer que de tels actes, par-
donnables en régime de dicta-
ture, ne sont que vandalisme
dans les pays où les élections et
le parlement permettent à la
" volonté populaire " de s'ex-
primer. Depuis la dernière guer-
re. elle pousse encore !plus loin
l'outrecuidance qui consiste à
rejeter sur la cla.sse exploitée l~t
responsabilité des horreurs et
barbaries de la classe exploi-
teuse. Du fascisme, de cette
chair de sa chair, elle fait une
sorte de punition immanente
devan t châtier toute la société
si les victimes de la discipline
forcenée du capital s'avisent de
ne plus la respecter. Face aux
actes " sauvages " qui défraient
la chronique de ces dernières
années. le langage du P.C.F. et
de l'U.D.R. est le même. Le pre-
mier parle de " provocation ",
le second de " désordre " et ils
s'en jettent mutuellement à la
tète les responsabilités. Mais
leurs conclusions sont identi-
ques : celà mène tout droit au
fascisme !

A l'adresse des ouvriers, cette
phrase signifie : restez tran-

quilles, supportez l'exploitation,
sinon VOllS aurez la trique ! Il
suffit d'expliquer dès lors pour-
Quoi on la trouve sur les lèvres
des prétendus représentants des
travailleurs et quels intérêts
elle y exprime. La classique ré-
slgriation prêchée aux masses
sous le signe de menaces de ce
genre, le marxisme en a depuis
longtemps identifié le support
social : les classes moyennes
chez qui la peur de la révolu-
tion l'emporte sur la haine du
capitad et qui, pour cette raison,
se sont toujours rangées du côté
de l'ordre bourgeois dans les
périodes' de grande convulsion
sociale.

Le P.C.F. exprime le point de
vue des classes moyennes parce
que ce point de vue s'est tou-
jours diffusé dans le prolétariat
par le canal de l'opportunisme
ouvrier et qu'il l'inonda littéra-
lement lorsque l'Internationale
communiste, il y a quarante ans,
renia ses principes révolution-
naires et s'allia à la social-dé-
mocratie que Lénine définissait
comme le nid des " agents ou-
vriers du capitalisme ". n n'est
pas sans intérêt de rappeler
que ce rapprochement s'effectua.
à partir d'une histoire de pro-
vocation!

.C'était en 1933, lors de la
sombre histoire de I'incendie -'du
Reichstadt. Les nazis au pou-
voir en Allemagne depuis un
mois, inculpaient pour ce " for-
fait ':", dont ils étaient proba-
blement les instigateurs, l'anar-
chiste hollandais Van der Lub-
be, le communiste bulgare Di-
mitrov et quelques autres com-
parses. Pou r l'Internationale
communiste, il s'agissait de
choisir : ou revendiquer un ac-
te, peut-être inopportun, mais
conforme à ses buts révolution-
naires finaux ou, pour ne pas
compromettre le rapprochement
avec la social-démocratie, renier
ces objectifs et faire chorus
avec les démocrates bêlants de
toute l'EUrope qui larmoyaient
sur ce crime de lèse-démocratie.

La lIIe Internationale opta
pour la seconde solution. Au
procès de Lelpqig, Dimitrov, se
lavant de "l'infâme accusation"
d'avoir attenté au temple de la
démocratie, chargea Van der
Lubbe comme " provocateur "
en demandant" qu'il soit con-

(Suite page 4)
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/Doniel ELLSBERG est un symbole : ex-copitcine des "marines",
attaché militaire, fa ucon, le voilà colombe et a,pâtre du d'ésengage-
ment ou Vietnam. Il est tou,t à fait symptomatlq,u,e qlue ce soit cet
homme do'nt le patriotisme ne peut être mis en doute qui fasse figu,re
aujouf',d'hui de porte-parole des pacifistes .g,mèricains. Après avoir été
d·a,ns la guerre à ou't,rance, les in térêts bien com·pt'is de l'Amérique
sont-ils dans le retrait ? On peut le penser.

.fi y 01 à cela une raison économique qui est la nécessité pOlur
les U.S.A. de 'uuer, SUit leur merché inteeieur, contre les envahisseurs
nippons et allemands. L'indus~,ie légère et celte des biens de conscm-
m'atio,n voient en effet le&tr situation se dégrader du fait de l'inflation
don,t une des couses est l'im'portance des dépenses militaires. Les rai-
sons sccicles ne sont pas moins im'portantes, 101 bourgeoisie U .S. se
précccupe de la désintégration de son aimée qui se répereute dans
toute la société au rythme des démobilisations... er des dése'rtions.

D:e ,toutes façons, la publication de docu'ments " u,ltra secrets"
par le " New-Yo·rk Times ., et le" W'asington Post Il 'montre q1u'une
partie inHuen,te de 10' bou,rgeoisie U.S. a tai~ son cheix. Les Ellsberg
et com'pagnie sont ses POtfte-paroles. D'aucuns diront " taM mieux
si la bourgeoisie devient enfin loisonnable, mieux va,lIt tord que
ja,mais, etc ••. ". En fait, un éventue,1 déseng,age,ment militaire signifie
silm,p,lemen,t q'u,e l'im,périalisme U.S. se décide à odopter des fOl'lmes
moins visibles mais pl,us efficcees de domination. Le rôle de l'inter-
vention elle-même est terminé : il s'agissait, pour les U. S. A., de
prouver qu'ils ne tolè!re'raient 'pos un -développement ind'ustf"iel non
contrôlé par eux dans cette partie dlu monde. Cette ,pre&tve est faite
au milieu des l'ui,n,es de l' oppareil productif indochinois.

L'économie étant détrluite,. les :tie·l'$mo,ndistes dif'ont que le ret,ait
des trou.pes U; S. est une victoire morale pou/r le F. N. 'L. qui peu,t
enCOUlrager d'a,uttes <peu1pies à sec ouer le jou:g... .al n'en est rien,
ca,r la teconst,r:uction se fera sous l'égide de co:pitau·x a,méricains.
Après avoir abandonné to.,.tes leu·rs exigences initiales - en appela'n,t
à la pGirticipation électorale 'por exemple - les 'm'oqu'isords d", S/ud
et je gouve4'nement d,u Nord seront contraints de demander l'aide
financière et tec'hniq'Ule de ;Ieurs bourreo'UIX. Ainsi on en revieadra à la

. forme claniqve de domination tmpério:liste7 celle qui s'e~erce ~
J'i,ntermédigire d~ cr'éd~t et des prêts.

De toutes façons, éc,happerai t-il à l'emprise U. S., le Vietnam
tombel'(lit sous la COUope de l'U.R.S.S. q/ui montre en Eg,ypte, en Inde
et dans les démoc'r'aties ,p'~pulaites ce qu'elle entend pa,r Il oide fil"a-
terneUe », lisez piUage colonlialilte.

l'opét'ation de retrai,t Iprésente donc un double bénéfice pour 10
bou'rgeoisie américaine. D'une ,part, elle redOlte le vernis écaillé de la
démocratie 1/ a,mérikkkaine 1/ en se ,payant le luxe d'une presse
Il libre ", d'a,utre part elle tente de sortir d',u'ne im1pclSse économique
et sociale. POUol'll'o-t-eUe y par;venir '1

Les pofoblèmes de Ilin.disdp.Jine, de la drogue et des co'nflits
raciaux dans l'armée n'en seront !pas résolus pour Qu'tant. La dégrada
tion touche aussi. bien les t'irou'p,es st,ationnées en ~urope et n'est que
le reflet de la décolm'position, de l'ensemble de la soeiéré U. S. Quant
à démobiliser massivement, il ne faut pas com'pter su,r cette so,l,ution
q'u,j ferait montee le ta:ux du: ,chômage de façon Il inacce,pta:ble Il pour
les bourgeois, c'Ht.;.à-dire ho:p ris qcée ~u'r le p,la,n social.

,En ce qui concerne les mouvements de contestation, il n'est pos
slÎ.r que le -retrait d/u Vietnam les déseeme, au contraire ; les pacifis-
tes et les f"évolutionnaÏf'es se retrou'veront dans deux ca,mps opposés
uln'e fois disparu le p·rétexte à tette unité dlaction contre nat·ure.
L'anti-impérialiste, le tiersmondisme et le ,pacifisme en flfrent les
tbèmes, m'ais l'affaire Ellsbet9 m'ontre que la boulf'geoisie peut en
jouer ,pour son peopee com·pte. L'unique conclusion lévollution,naire du
po·urrissement actuel de la guerre du Vietna'm Ht la faillite du tiers-
mondisme : ce ne sont pas les peu/pies d,u Tiers Monde qui abatt/font
l'i'm'périalisme. La lutte la p,l,us importante oppose, au sein du p,remier
bastio'n m'o'ndial du Calpital, ceux qu,i veulent le détruire de fond en
com,ble et ceux qui luttent pour son maintien, dussent-ils se couvrir
du dra'pegu pacifiste.

Progrès technique et révolution sociale

nité. Les autres voient le salut
dans une technicité toujours plus
poussée, dans l'accroissement ex-
ponentiel du copitcl.

Il est inutile de dire auquel
des deux groupes va notre sympa-
thie ; il est évident que la révo-
lution constitue une. coupure
complète, y compris pour la crois-
sance des forces productives, dont
le contrôle sera plus important
que l'accroissement illimité. Ce
n'est pas par hasard d'ailleurs
que porrni les chantres du progrès
illimité, sans bouleversement so-
cial bien sûr, se retrouvent les
staliniens. Ces messieurs s'indi-
gnent de la bombe atomique
française pour mieux applaudir à

l'otorne pacifique, c'est-à-dire la
mort lente par leucémie ou can-
cer. Ils critiquent la politique sa-
lariale des grands groupes capi-
talistes, jamais la nature de leurs
productions. S'ils demandent la
nctionclisction des manopoles,
c'est pour accroître encore leur
production. Ils sont partisans de
changements juridiques dons la
propriété mois s'inclinent devant
les intérêts supérieurs de Il l'in-
dustrie JJ et de la compétitivité.
Ils ont enfn du socialisme une
image répugnante de stakhano-
visme à la rnode soviétique.

Bref, ils veulent le capitalisme
sans les bourgeois (ou plutôt en
les remplaçant) alors que le capi-
tal se passe déjà très bien, à
l'époque impérialiste, de la bour-
geoisie elle-même. Cette Il socia-
lisation JJ du capital est d'ailleurs
le tombeau de tout réformisme
qui était encore possible à l'épo-
que du capitalisme individuel,
c'est-à-dire avant l'éviction des

Actuellement se développent des oa'm,pG'g,nes contre la pollution,
contre l'im'plantation de eentaeles nucléaires (Fessenheim, B,ugey-
Cob oye) mettant en cause le sa'Cro-saint progrès. Seceo-seint, car il
sert à justifier d'lune, part tous les sacrifices imposés aux prodlucte'urs
Cl'U no'm d'une conso'm:ma,tion to,ujours plus technique et p,lus a,tifi-
cielle, d'autre part la division sociale du t,ravail, la séparation entre
ville et camlpagne, eto. L'utilité d,u: mythe du progrès technique pour
la bouf"geoisie' est évidente. Toutefois, comme tout mythe, il repose
SUr une' f"éalité.

L'accroissement continu des
forces productives ne peut être
nié, même si l'on estime qu'Il
s'exerce à l'encontre des besoins
et non pour les satisfaire. Il faut
don c distinguer I'oppréciction
" rnorcle " et la réalité Il physi-
que II du phénomène. Deux posi-
tions sur le progrès existent, cha-
cune négligeant un aspect du
problème : celle des Il adversai-
res " du progrès au nom de l'uti-
lisation qui en est fait, celle des
" inconditionnels " quelle qu'en
soit l'utilisotion. Les premiers vi-
sent à un retour à la nature ou
pire à l' "homme naturel", met-
tant entre parenthèses quelques
siècles de développement de l'hu- (Suite page 4)
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exploitation archi-Ionguearchi-courle,Il. A •semaine-
comme les femmes, qui se sont
« émancipées » de leurs four-
neaux pour être enfermées trois
j ours par semaine dans une usi-
ne où elles accomplissent les
mêmes tâches monotones et ex-
ténuantes que les hommes!

Bref, non seulement· l'aug-
mentation des profits est assu-
rée, mais le capital acquiert
une possibilité bien plus grande
de contrôler, de dominer et
d'acheter à bien meilleur comp-
te la force de travail des prolé-
taires.

Mais dans tout cela, ~u'y-a-
t-il d'avantageux pour les ou-
vriers ? «Plusieurs jours de
liberté, ce qui leur permet
d'avoir d'autres occupations ré-
munératrices ou utiles. » Vous
a vez bien compris ? Après trois
jours de bagne « concentré» et
avec la perspective de quatre
jours de « liberté », l'ouvrier qui
se retrouvera avec un salaire
insuffisant pour satisfaire ses
besoins élémentaires, pourra fi-
nalement donner à ses problè-
mes la solution « individuelle»
que lui offre Sa Majesté le Ca-
pital.

En tant que classe, il aurait
pu et dû se battre contre son
en treprise, con tre le système
capitaliste dans son ensemble,
pour la réduction de la journée
de travail en même temps que
pour l'augmentation des salai-
res. En tant qu' « individu »,
il peut résoudre son problème
« personnel » en se trouvant un

» des mères de famille et en
» dépréciant sur le marché du
» travail la « valeur» de la
» main-d'œuvre masculine); on
» obtient un meilleur rende-
~ ment car il y a plus de con-
» centration et de continuité
» dans le travail et qu'on ne
» voit plus d'absences d'un ou
» deux jours pour des maladies
» imaginaires.» (Comme on
voit, le problème de « I'absen-,
téisme » est également d'actua-'
lité aux U. S. A., où on a déjà'
trouvé la formule pour porter
remède aux nuisibles « imagtna-,
tiens » des prolétaires). Ainsi,'
l'ouvrier, même épuisé par les
cadences infernales et par la:
durée excessive de la journée'
de travail, ne s'absentera-t-il
pas de l'usine, sinon quand il'
en sortira les pieds devant. 1

Mais continuons la lecture:
des avantages de la rruni-se-!
maine, En plus' de tous ceux ci-:
tés plus haut, elle « permet de!
» sélectionner une force de tra-I
» vail plus stable et de niveau
» plus élevé ». Ici, par stabilité.l
il faut comprendre une armée
b.en encadrée dans l'usine, ca-I
librée au millimètre près, où les
« déchets » (par exemple ceux
qui ont une fâcheuse tendance
à tomber malade trop souvent)
peuvent être éliminés sur le
ch arnp , grâce à l'accroissement
de la demande d'emploi de la
part de forces nouvelles, jeunes,
dont l'énergie n'a pas été enco-
re épuisée par la production,

autre job qui lui permette de
compléter Son salaire. D'où un
nouvel avantage pour l'entre-
prise (que nos « expérimenta-
teurs » se gardent b i en
d'avouer) : décharger hors de
l'usine la tension sociale, tout
en main tenant les salaires à un
bas niveau (qui tend à diminuer
toujours plus) et en augrnen-
tant en fait la durée du travail
individuel.

Dans certains cas, il semble
(d'après les enquêtes faites par
ces mêmes «experts» bourgeois)
que certains ouvriers, avec ce
double emploi vont Jusou'à fai-
re 50 heures de travail par se-
maine, sans compter les « temps
morts » pris par les transports,
etc ...

Voilà la perspective grandiose
qui nous vient des Etats-Unis,
et qui se présentera tôt ou tard
dans la vieille Europe, car les
procédés d'organisation sociale
du travail ont une diffusion
uniforme à I'écheble internatio-
nale. Aux prolétaires de repren-
dre dès maintenant le program-
me du Parti révolutionnaire, et
de repousser les propositions-
bidon de la « société du week-
end » souhaitée par les capita-
listes et soutenue ,par les traî-
tres opportunistes, toujours
prêts à applaudir les mesures
imposées par le capital comme
de nouveaux « acquis » démo-
cratiques, populaires et « socia-
listes ».

Les données récentes Fournies par la presse sur l'évolu-
tion de la /1 semaine courte 61 aux Etats-Unis confirment une
nouvelle fois la validité de notre position de classe et la
nécessité pour I,e prolétariat de combattre pour la réduction
redicele de la journée de travail, en opposition totale avec la
ligne syndicale officielle, qui préfère une concentration de
l'l~oraire hebdomadaire Sur un moins grand nombre de jours.
Ce ne sont pas des principes «abstraits », mais les faits
eux-mêmes qui nous donnent raison.

llsrne national est le même SOus
tous les cieux !

Pourquoi donc n'est-ce pas la
meme chose de travailler trois
jours plutôt que cinq ou six, si
le total des heures est le mê-
me ?

Si on se place du pOint de vue
du eapiuü, les avantages sont
évidents. Lisons le rapport des
« expérimentateurs "» : d'abord
« il est en général plus écono-
»mique de faire fonctionner
»Jes machines sans interrup-
» tion pendant 72 heures con-
» sécutives avec deux équipes,
» puis de les arrêter pendant
» 4 jours, que d'interrompre
»continuellement leur rene-
»tionnement après quelques
»heures » (plus économique,
mais pour qui sinon nour le ca-
pital, et pour lui seul ?). En
outre, « on obtient plus de sou-
» plesse dans les rythmes de
» production; on peut employer
» plus de personnel (par exem-
» ple en faisant fonctionner les
» machines pendant toute la
»semaine, avec deux doubles
»équipes tournantes, ce qui 1

»réaliserait le rêve du cycle
» continu de production) ; on
»attire les femmes (qui ont
» souvent besoin de plus de
» temps libre pour les soins du
» ménage ; c'est-à-dire qu'on
» libère une plus grande quan-
» tité de force de travail pour
» le capital, en prolétarisant la
» main-d'œuvre à bon marché

Cela fait des années que la
réduction de la durée du travail
est à l'étude aux Etats-Unis,
dans le pays le plus avancé du
;point de vue du capitalisme et
donc de l'exploitation du prolé-
tariat.

Une publication récente sou-
ligne qu'on a déjà expérimenté
la semaine de 5 jours de 7-8
heures chacun et (mieux enco-
re !) la semaine de 4 jours de
9 à 10 heures chacun (soit 35 à
40 heures au total). Actuelle-
ment, dans l'Etat de New-York
et dans d'autres Etats de
l'Union, certaines sociétés sont
en train d'expérimenter la « se-
maine archi-courte », c'est-à-
dire la semaine de trois jours
avec 12 h. 30 de travail par
jour.

Les promoteurs de ces expé-
riences ne sont pas les bonzes
syndicaux: il est évident là-bas
qu'il s'agit d'une invention des
capitalistes et nul n'oserait fai-
re passer cela pour une « reven-

. dication » à « arracher par la
lutte » comme cela risque, hé-
las, d'arriver chez nous. Ce sont
les capitalistes eux-mêmes qui
sont à l'origine de telles initia-
tives et qui le proclament ou-
vertement. Les bonzes améri-
cains n'ont plus qu'à faire
« comprendre » à une classe
ouvrière encore engourdie et
dépourvue de conscience de
classe que cette innovation
« profite à tous » : le syndtca-

CHEZ ENSEIGNANTSLES

Un pas de plus vers .Ie Lycée-garderie
Au Bulletin Officiel de l'Education

Nationale, nO 2 i, du 27 moi 1971,
on peut lire: ({ Les heures de classe
» sont les temps forts de la vie
» scolaire ( ... ), par opposition les
» outres temps par.aissent ternes et
» peu profitables ( ... ) ainsi MI dis-
» tinction entre les fonctions de
» personnel denseiqnernent et cel.,
» les- de personnel de surveillance
» présente des inconvénients évi-
» dents. »

On va donc promouvoir - de fa-
çon purement verbale puisque rien
ne vient améliorer leurs conditions
de travail et de rémunération - les
Maîtres d'Internat et les Surveillcnts
d'Externat (M.I.S.E.) au rang "d'édu-
cateurs" : ({ Même dans l,es tâches
de simple surveillonce ce serait une
erreur de croire que ceux qui en
sont chargés ne sont pas aussi des
éducateurs ". Cette Il promotion Il

coche la volonté de foire prendre en
cherge une partie des tâches de
surveillance, baptisées 1/ d'éduca-
tion Il par les enseignants : « Parce
que les professeurs jouissent du
» prestige que leur confère leur
» rôle d'enseiqncnts, leur portici-
» potion à l'entreprise éducative est
» de la plus grande importance. : 1
» est souhcitob!e qu'un nombre de
» plus en plus grand d'entre eux
» puissent consccrer une partie de
» leur service à des tâches éduca-
» tives ».

cussi bon nombre de " gauchistes JI

qui auront à cœur de ne pas laisser
tomber dans de mauvaises mains
des positions aussi stratégiques que
le foyer socio-culturel.

En réalité, cette circulaire enté-
rine en droit une dégradation de
fait de nos conditions de travail.
Les enseignants font de plus en
plus de la garderie dans des classes
surchargées dont la seule raison
d'être est qu'elles maintiennent le
plus longtemps possible des jeunes
hors du marché de l'emploi sans
pour cela pouvoir leur assurer une
formation quelconque. Comment
s'étonner qu'on veuille nous faire
foire de la garderie à temps plein ?

C'est pour cela que toute lutte
menée ou nom de la Il qualifica-
tion JI est doublement réactionnai-
re : d'abord parce qu'elle approuve
les divisions catégorielles en oppo-
sant la JI noblesse JI de l'enseigne-
ment à la " bassesse " de lo ' sùr-
vei llcnce ; ensuite perce qu'elle nie
ce fait révolutionnaire qu'est l'irré-
sistible prolétarisation des salariés
enseignants.

Comment lutter sans créer d'illu ,
sions Sur le prétendu Il statut II de
l'enseiçoont ? Nous devons refuser
ces heures non pas qu'elles seraient
indiqnes de nous - à la limite peu
nous importe le travail que nous
faisons - mois parce qu'en les
acceptant nous jouerions un rôle de
jaunes vis-à-vis des M.I.S.E. et que
nous contribuerions volontairement
à l'allongement de la semaine de
travail.

Soyons sûrs que d'autres attaques
vont suivre contre l'ensemble des
salariés de la Fonction publique ;
les révolufionnuires doivent tirer les
leçons de la perte inévitable de
certains Il privilèges Il et montrer
que c'est en tant que salariés que
nous devons combattre.

occepteront ce trcvqil constitueront
une pression contre une autre caté-
gorie de soloriés.

La t. G. T. partout et pour tous ...
... sur le dos du prolétariat ?

UNE AUGMENTATION HYPOCRITE
OIES HEURES SUPPLEMENTAIRES

Un poste supprimé de M. 1. S. E.
reorésentont 28 heures de survei 1-
Jonce, il faudra recourir à 18 heu-
res suoplérnentoires ,en plus de la
décharge de JO heures. C'est d'ail-
leurs là tout l'intérêt de la ma.nœu-
vre pour l'Etat qui n'aurait aucun.
bénéfice à payer des heures de sur-
veillance plus cher s'il n'avait à
terme l'intention d'accroître la du-
rée hebdomadaire du trcvcjl dans
des proportions importa.ntes.

Pour masquer cet accroissement,
les heures supplémentaires faites ou
titre de 11 l'animation II ne figu-
reront pas sur l'emploi du temps du
personnel concerné: "C'est pourquoi
ces heures. d'éducation et d'anima-
tion, dont le total atteindra et dé-
passera même, cer tcines semaines,
le double des heures de décharge
accordées, ne devront pas figurer à
l'emploi du temps des professeurs,
qui dispos-eront ainsi de toute liber-
té dans l'organisation de ces ccti-
v ités ", Sous couvert d' activi tés
cultureJl.es on pourra donc travai 11er
Il volontairement " pendant les
week-ends et même les voconces ...

Le volontariat étant toujours le
prelude à l'obligation, il est inté-
ressant de prévoir qui, parmi les
enseiqncnts, va constituer lo premiè-
re fournée de cette Il réforme ". Il
y aura d'abord ceux qui sont obi igés
de recourir aux heures supplémen-
tair-es de par la modicité des scloi-
res, mais surtout ceux dont la
II pédagogie JI est la mission. Ceux-
là vont se précipiter sur cette ma-
gnifique occasion de se rapprocher
des élèves, quitte à posser 30 heu-
res par semaine avec eux. Il y aura

nisee en iaoeur de leurs reven-
dications spécifiques, et de
prendre part; avec l'ensemble
des travailleurs, à l'action syn-
dicale en tant que syndiqués à
part entière )J.

M ais quelles sont ces reoeruii-
cations specifiques qui ne peu-
venr être intégrées ou identi-
fiees à celles des autres tra-
vailleurs, sinon celles de servi-
teurs du capitaJl ? C'est juste-
ment ces revendications spéci-
fiques qu'un syndicat de classe
devrait combattre. C'est en re-
jetant ce rôle de valet du pa-
tronat et les récompenses qui
vont avec, que les ingénieurs,
cadres et techniciens pourront,
uniquement en tant que sala-
riés, rejoindre le prolétariat sur
son terrain de classe et s'ali-
gner sur ses positions de lutte.
V n syndicat d e classe n e
s'adresse qu'aux salariés !

M ais ceci est fort différent
des soucis de M. Séguy, qui iui,
pense que ,. ...le Congrès de
l'V.G.I.C.T. témoigne que, dans
la C. G. T., on ne parle plus de
démocratie syndicale d'une fa-
çon tonnelle ... ".

Ce qui signifie que les diri-
geants de cette Centrale ne
veulent pas risquer des consul-
tations de l'ensemble des saui-
ries qui pourraient faire triom-
pher d'autres points de vue que
ceux des catégories privilégiées
qu'ils défendent.

Conciusion : la C. G. T. ou le
syndicat des cadres et de l'aris-
tocratie ouvrière !

Le IVe Congrès de l'U.G.I.C.T.
(Union Générale des Ingénieurs,
Cadres et Techniciens C. G. T.)
s'est inscrit dans une politique
d'ouverture forcenée en direc-
tion des classes moyennes sous
le mot d'ordre : " La C. G. T.
partout et pour tous ",

Le rapport d'activité de R. Le
Guen définit ainsi la' perspec-
tive alléchante que la C. G. T.
propose aux Cadres : " La ga-
rantie et l'évolution (de la si-
tuatiOn des Cadres, NdR) ne
peuvent dépendre que de la
lutte conduite par les Cadres et
l'ensemble des travailleurs ".

Plus loin : "L'organisation
spécifique que nous sommes (l'V.
G.I.C.T.) doit être apte à appré-
cier les diversités des situations
réelles (...) pour contriouer à
dégager les aspects spéCifiques
des préoccupations, avec le sou-
ci permanent, non de les inté-
grer ou de les identifier aux
préoccupations des autres caté-
gories de travailleurs, mais d'en
dégager les sotution« en conver-
gence avec celles qui sont pré-
conisées et soutenues par leurs
collègues ouvriers et employés"
(souligné par nous, NdR).

Autrement dit il s'agit d'oftr'ir
" l'ensemble des travailleurs "
aux Cadres pour que ceux-ci
puissent faire aboutir leurs re-
vendications ("préoccupations")
speciiiques, Ce que confirmera
Séguy à ce même Congrès :
" La C. G. T. et son U.G.I.C.T.
offrent à tous les ingénieurs,
cadres et techniciens la double
possibilité d'agir de jaçon. orga-

UN,E ATTAQUE
COINTRE LES M.I.S.E.

Nous laissons à d'autres le soin
de se lamenter sur la perte de
t t prest ig-e" qu' i1 y a, pour des
enseignants, à accepter des tâches
de " vulçoire " surveillance ; ce
qui ncus intéresse dans cette circu-
laire, c'est qu'elle est une attaque
en règle contre les M.I.S.E.

En effet, " les déchcrçes de ser-
vice ainsi attribuées auront une
compensation: l'établissement aban-
donnera 'un certain nombre d'em-
plois de surveillants dont il dispose,
sur la base d'un poste rendu pour
10 heures de décharge accordées ":
Autrement dit, les enseignants qui
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TROIS,. y a trente ans...
.l'U, R. S. S. devenait le support mondial de l'impérialisme.~.

A quelques exceptions près, la presse a peu parlé de
l'anniversaire d'un événem,ent pourtant lourd de consé-
quences historiques: l'entrée en U.R.S.S. il Y a trente ans,
des armées d'Hitler, jusque là allié de Staline. Dans la
mesure où le fait, en cette occasion a été commenté, ce
fut pour répéter les classiques interrogations sur les
'ifautes" de Staline qui, au moment où les bombes nazies
pleuvaient déjà sur les villes frontalièrEs russes, se refusait
encore à croire à cette "traÎtrise" du III" Reich.

L'intérêt d'évoquer cet anniversaire se situe bien
ailleurs : dans la portée ccnsidércble d'un autre " tour-
~ant /l, celui qui affecte la Russie stelinienne, con.sidérée
jusqu'à l'éclatement de la guerre comme 'champion de la
révolution mondiale et qui, en juin 1941, opta pour le
camp l'e plus puissant de l'im,périalisme. En entrant dens
ce camp elle lui assurait en effet quelque chose qui dépas-
se tous les appuis économiques ou m,ilitaires possibles :
i'adhésion idéologique et physique du prolétariat à la
guerre du capital.

En tant que guerre totale, au
sens social du terme, le second
conflit mondial commence en
juin 1941. Jusqu'à cette date,
la guerre, même si elle se dra-
pe déjà dans un prétexte idéo-
logique, demeure parfaitement
" classique " : rivalités entre
blocs d'Etat, choc des armées
régulières, populations qui su-
bissent la conscription, les bom-
bardements, l'invasion.

Après juin 1941, la croisade
de guerre Idéologtque dont se
réclament les belligérants cesse
d'être affaire des Etats pour
s'àllmenter au sang d'une guer-
re civile ; les partisans et ma-
quisards. doublent les armées
offici-elles ; les masses sociales
adhèrent aux buts que poursui-
vent les impérialismes rivaux ;
en un mot, le prolétariat mon-
dial' quasi "volontairement, se
mobilise pour s'entretuer.

De ce tournant général, le
stalinisme est l'artisan essen-
tiel. Tant que l'U.R.S.S. pactise
avec l'Allemagne nazie, la classe
ouvrière, neutralisée et déso-
rientée, ne démontre ni enthou-
siasme ni révolte à l'égard du
conflit. En France, dans le seul
pays où elle ait conservée quel-
que organisation jusqu'à .l'écla-
tement des hosti:lités, elle est
partagée entre, d'une part le
désavœu d'une guerre que le
P. C. clandestin dénonce co-m-
me impérialiste et motivée par
les seuls intérêts de la City de
Londres et, d'autre part, après
la débâcle des Ardennes et l'ar-
mistice, une réaction mi-patrio-
tique mi-pacifiste au spectacle
du territoire meurtri.

La réaction patriotique se
précisera lorsque le maréchal
sénile auquel elle doit une paix
précaire sur le plan müttaire
mais rigoureuse sur le plan so-
cial, deviendra pourvoyeur du
vainqueur en travailleurs dé-
portés outre-Rhin. A la haine
qu'accumulent par ailleurs tou-
tes les autres servitudes de la
défaite, le tournant de Moscou,
après l'invasion allemande de la
Russie, donnera une direction
et une issue.

Les chefs staliniens, dont cer-
tains, à l'époque de la lune de
miel soviéto-nazie, sollicitaient
auprès de la Kommandantur
parisienne l'autorisation de fai-
re paraître " L'Humanité ", ont
été, la plupart, préservés par
leur propre arrestation, d'une
pl us grande compromission avec
les autorités allemandes. Leur
silence durant un an facilitera
le to-urnant ultérieur du P. C.
clandestin. Celui-ci, le moment

venu, emboîte le pas à l'U.R.S.S.
qui, en 24 heures, transforme
en sainte guerre nationale un
conflit jusque là défini comme
impérialiste, et, lui aussi, dé-
crète sacrée la lutte " contre
l'occupant "

Commencent alors, avec les
sabotages et les attentats con-
tre les militaires allemands,
l'enchaînement h a Il u ci nant
d'une répression .atroce et d'une
résistance toujours plus active,
la transformation de tous les
pays occupés par Hitler en un
champ de bataille semi-occulte,
une lutte inouï-e, impitoyable,
dans laquelle se forge l'idéolo-
gie de la seconde Union sacrée
du prolétariat : le stalinisme
met au s-ervice d'une çuerre de
sauvetage du capitalisme la ri-
poste aux propres horreurs que
cette guerre perpétue.

Le mythe du socialisme russe
est donc le pivot de ce colossal
renversement de situation: my-
the alors intact et qui ne sera
entamé que bien après la guer-
re, lors de la sanglante répres-
sion de Hongrie en 1956 par
exemple. En 1939, même parmi
les minorités révolutionnaires
qui savent quelle effroyable ex-
plottation subissent les masses
russes, les idées sont loin d'être
claires quant à la nature sociale
de l'économie soviétique et au
rôle de Moscou dans la straté-
gie polittque et sociale mon-
diale.

C'est pourtant dans ce der-
nier domaine que, bien avant
que l existence en U.R.S.S. du
capttallsme et de ses privilèges
deviennent évidents, se mani-
feste la fonction historique de
l'Etat russe. En raison des con-
ditions spécifiques de la révolu-
tion d'Octobre 1917, la possibi··
lité du socialisme en Russie
était étroitement subordonnée
à la victoire du communisme
dans les grands pays industria-
lisés de l'Europe. Après la dé-
faite générale essuyée par ce
communisme. l'évolution aussi
bien politique qu'économique de
l'U.R.S.S. ne pouvait emprunter
que les voies du capitalisme. La
politique internationale de ce
pays étant le pivot de' l'autre
voie, de la voie d'un développe-
ment socialiste. c'est bien évi-
demment dans les " tournants"
successifs de cette politique que
devait se manifester en premier
lieu le changement total de
perspective introduit par la
contre-révolution stalinienne de
1926-1929.

A l'époque de Lénine, la poli-
ticue russe n'était qu'un secteur
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de la lutte mondiale contre le
capitalisme. Sous Staline, le
mouvement communiste inter-
nationai est subordonné aux in-
térets uipiomatiques et militai-
res de la Russie. Lénine appe-
lait a la lutte ouverte de chaque
prolétariat contre sa propre
bourgeoisie. ~taline suspend
cette lutte, et mëme la sabote,
dans tous les pays dont il re-
cherche I'aluance, L'Etat sovié-
tique, d'abord ennemi nUl du
capitalisme mondial, pactise en-
SUIte avec lui, devient enfin son
auxillalre. lui assurant l'obéis-
sance totale du prolétariat.

Il est b.en évident qu'en chan-
gean , Uè ronction Ll:!itat russe
oevart necessairement changer
ue nature. oest une chose mal-
aisee a comprendre si on perd
ce vue quel est le roie réuocu-
tunuuure d'un appareil répres-
si! : ce roie consiste à detruire
leS rapports ue production eXIS-
tant pour en noerer de nou-
veaux. ~n ce qui concerne l'Etat
sovietique, la portee de cette
destruction des rappcrts de
prouuction existants etait plus
que limitée au sein de sa sphère
u'inriuence, nulle bien entendu
à l'extérieur. A l'intérieur des
frontières russes, eue se nmitait
a l'abolition de formes juridi-
ques telles que la propriété pri-
vee des moyens de production,
mais laissart intacts, en conser-
vant le salariat et la monnaie,
les rapports de production pro-
prement dits, dont le développe-
ment préalable dans un sens
capitaliste était d'ailleurs la
condition Indispensable d'un so-
cialisme futur.

Hors de ses frontières, l'action
de iistat russe ne pouvait. dé-
passer l appu! et iencourege-
ment, par l'intermédiaire de
l'Internationale et des parns
communistes, à la lutte prolé-
tarienne pour la destruction du
pouvoir d'Etat national dans
chaque pays. Dans le premier
cas, c'était un acte efficace,
mais plus de protection des ra.p-
ports capitalistes contre toute
tentative de restauration féo-
daliste que de destruction de ces
rapports. Dans le second, une
tension résolue en direction de
cette destruction, mais subor-
donnée aux réussites et vicissi-
tudes du mouvement proléta-
rien dans chaque pays.

Il est clair que si la seconde
fonction venait à être aban-
donnée, la première devenait
totalement distincte d'une pers-
pective socialiste. Et s'il appa-
raissait, dans ces conditions,
que la politique extérieure rus-
se n'obéissait plus qu'à des rai-
sons d'Etœt, elle n'avait plus
rien de commun avec la révolu-
tion communiste et le prolé-
tariat.

Or ce qui caractérise la poli-
tique exterieure russe durant
les dix années qui précèdent la
guerre, c'est qu'elle est déter-
minée exclusivement par les
intérêts de l'Etat soviétique, in-
dépendamment de ceux du pro-
létariat mondial, voire opposée
à ces intérêts. Jusqu'à 1935,
l'U.R.S.S., pour obtenir le rem-
boursement des dettes contrac-
t-es en Russie 'par les indus-
triels allemands, entretient de
bons rapports avec le Ille Reich
qui, pourtant, extermine les
communistes de ce pays. Mais
la Russie tente ensuite de se
rapprocher de la France pour
faire pièce en "Pacte à Quatre"
qu'Hitler propose à ce pays
ainsi 4:u'à l'Angleterre et l'Ita-
lie : le pacte Staline-Laval qui
en est la riposte, a pour prin-
cipal effet de mettre un terme
à la propagande anti--milita-
riste du P.C.F. Le même jeu de
bascule se poursuit jusqu'au
cœur de la guerre : appui de
Moscou au Front Populaire pour
détourner vers l'Ouest l'expan-
sionnisme allemand ; pacte
germano-russe en 1939 pour le
partage de la Pologne après le
fiasco de l'alliance militaire
tentée entre l'U.R.S.S. et les dé-
mocraties occidentales ; retour
à cette alliance, élargie jus-
qu'aux Etats-Unis. lorsque la
Russie est envahie par la Wehr-
macht.

Ces tournants, qui n'ont qu'un
momle - la sauvegarde des
rronueres de la reussie et le de-
veroppernen t ce sa puissance
economique et militaire - drai-
nent dans cette direction ex-
ciusive toute l'activité des partis
de la llIe Internationale dont le
rote, soi-disant communiste et
revoiuuonnatre, se réduit en
réalité, selon la formule fameu-
se du malheureux Boukharine,
à œuvrer pour " la meilleure
so-lution dipiJ.omatique et mili-
taire en faveur de ru. R. S. S.

On peut déjà, à cette epoque,
mesurer les consequences de
ievorution aberrante du mou-
vernent, communiste monciai :
la oerense de l'U.R.S.~. ne se
rustrnait que pour autant que
LI:!;tat russe agissait, à I'écheue
mondiale, comme un, [acceur de
reooiu t.ion. Or, c'est au nom des
intérêts superieurs de cet Etat
(iue la revolution est abandon-
nee eL même combattue ! Du-
rant toute ·la guerre, en etret,
les objectifs les plus élémen-
taires de lutte contre l'exploi-
tation ue classe cèdent le pas
aux exigences de la politique
d'Etat russe : le parti de Tho-
rez servira de tremplin à De
Gaulle, futur champion, du
" pouvoir des monopoles "; les
communistes de Mao épauleront
Tchang-Kai-Tchek, massacreur
du proiétarrat cantonnais; ceux
de l'Inde cesseront toute propa-
gande antd-colontaââste contre
l'impérialisme anglais ; et mê-
me les communistes cubains
devront soutenir le dictateur
Batttsta, homme de paille des
Etats-Unis !

Cette politique, qui pivote au
gré des directives des maîtres
du Kremlin, recouvre en réali-
té un changement total de stra-
tégie sociale de tout le mouve-
ment communiste international.
Les conséquences de ses pre-
mières capitulations opportu-
nistes n'ont pas de fin. Dès 1924
la Ille Internationale se lance
dans la politique des fronts
uniques avec la social-démocra-
tie, prétendant ainsi détruire
son influence réactionnaire sur
les masses ouvrières. En agis-
sant de cette façon, non seule-
ment elle est battue "sur le
terrain" par la bourgeoisie
dans toutes les luttes frontales,
infailliblement trahies par les
" alliés " socialistes, mais enco-
re elle se vide de toute substan-
ce programmatlque, . de toute
cohérence et faculté d'initiati-
ve, se rend propre à devenir
l'instrument servile de la con-
tre-révolution stalinienne. De
même qu'à l'échelle russe, par
cette contre-révolution, le pro-
létariat internationaliste est
subordonné aux intérêts mes-
quins et aux égoïsmes natio-
naux de la paysannerie, de mê-
me, à l'échelle mondiale et par
les voies de la politique d'Etat
de Moscou, c'est l'opportunisme
social-démocrate, c'est - à - dire
l'influence indirecte de la peti-
te-bourgeoisie, qui ruine le
mouvement communiste.

Le processus est brouillé par
les tournants diplomatiques et
les renversements d'alliance de
Moscou, mais il se déroule, sur
le plan social, toujours dans le
même sens. Le Front Populai-
re, précédé dans les années im-
médiatement antérieures par le
rapprochement entre les partis

des deux Internationales, consa-
cre leur alliance commune avec
un authentioue parti bourgeois:
le parti radical. Le prétexte
idéologique en est la " défense
des libertés ", le contenu en
sera la conversion totale au
nationalisme: se vantant à
la veille de la guerre d'être les
meilleurs démocrates, les com-
munistes dégénérés, durant et
après le conflit, se poseront
comme les seuls véritables pa-
triotes 1

** *
La capitulation communiste

devant la guerre repose sur un
seul argument idéologique .
I'antirasctsme. En l'absence de
mouvement révolutionnaire, la
société .p eut supporter sans
broncher les ironies les plus
cinglantes de l'histoire : ainsi
la guerre qu'a couronnée la vic-
toire militaire sur le "fascisme"
a pu commencer par l'alhance
de ses principaux champions
avec le fascisme le plus atroce
et le plus meurtrier: celui
d'Hitler !

En fait le fascisme n'a rien
à voir avec le carnage de vies
humaines et l'ouragan de des-
truction qùi ra vagea le monde
pendant quatre ans. La secon-
de guerre mondiale, tout com-
me la première, est une guerre
impértaüste, une guerre pour
les marchés, pour le partage du
monde, une guerre" entre pro-
priétaires d'esclaves se dispu-
tant d'autres esclaves à explol-
ter ". PaT rapport à celle qui la
précéda vingt ans plus tôt, la
différence entre leurs prétextes
idéologiques respectifs est mai-
rge, mais considérable celle qui
découle de l'absence d'tssue ré-
volutionnaire à la fin du con-
flit et de la faculté consentie
au ca.pita'l par l'opportunisme
d'utiliser au renforcement de sa
conservation sociale les horreurs
et catastrophes provoquées par
ses propres contradictions.

Pendant près de quatre ans,
le rapport des forces militaire
en Euro'pe fait de l'Allemagne
hitlérienne le gendarme de tout
le continent. Elle exerce cette
fonction avec les moyens de
domination déjà expérknentés à
l'échelle nationale contre le pro-
létariat: répression violente,
camps de concentration. Mais
elle les enfle en raison de
l'étendue de ses nouvelles fron-
tières, l'Ablantique à l'Ouest, à
l'Est presque l'Oural : elle dé-
porte en masse des forces de
travail, elle extermine une ar-
mée de résistants q:ui s'accroît
au rythme même de la répres-
sion qu'elle exerce. Pour toute
la génération qui subit ce ter-
rible holocauste, les causes et
effets du génocide apparaissent
nécessairement à l'envers. Elle
impute au seul fascisme la res-
ponsabilité des horribles mé-
thodes de la guerre moderne,
alors que, dans la réahté, c'est
la forme et l'étendue apocaâyti-
ques de cette guerre qui requiè-
rent les méthodes d'extermina-
tion dont le fascisme a seule-
ment créé les prototypes. La
différence d'explication est ca-
pitale : la guerre est le fruit des
contradictions de l'impérialisme
en tant que système mondial;
elle est, comme celle qui l'a

(Suite page 4)

Communisme et fascisme
Le lecteur traUYet'a condensées dans cette Mochure non seule-

me'nt l'interprétation que notre courant - la Gauche cOtn'mu·niste
d'ltaHe - a donnée du fascisme naissant et les directives cie la lutte
qu'il mena contre lui à la tite du Parti Communiste d'Italie dans les
années 1921-1923, mais aussi sa critique des positions ~vs ou mains
claires de l'Int .. nationole com,muni.te sur ce sujet capital.

Précédé d'une ample intfod,uction établissant un parallèle entre
le. positions théoriques et p'ratiques de la Gauche communiste à
l'égard du fascisme et celles du Parti Communiste Allemand à l'égard
du nazisme, le corps de la brochure est constitué de documents de
l'époque (1921-1924), inédits en lcangue fra·nçoise. Publié en annexe,
un ro'ppart de Gramsci mUltre bieft, pol' contraste, les principcrles
erreurs - aux conséq'vences désostteuses - du centrisme de la
directioll d. 1'1. C.

La brochure de 160 pOle., 8 F. Cam·mande. au "prolétaire".
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Prourès technique et révolullon
(Suite de la première page)

bourgeois .des- postes d'initiative
économique.

Il y Q un siècle, quand l'Etat
bourgeois imposait aux capitalis-
tes individuels des mesures visant
à .10 survie du prolétariat (Bill
des JO heures) et donc à celle du
capitalisme, il foisait œuvre ré-
formiste. Aujourd'hui, la frénésie
d'accumulation est telle que les
intérêts, même à 'moyen terme,
de ,{'humanité sont sacrifiés.
L'Etat ne peut rien contre car il
ne se heurte pas à la rapacité
Individuelle ni même à cejle d'une
classe, mais à un mouvement
objectif qui s'exprime par la, do-
mination du travail mort sur le
trovoil vivant. Là encore l'hypo-
crisie petite-bourgeoise du P.C.F.
qui fait du socialisme le partage
(ou ,l'inv'estissement) de la port
consommée par le Il pctronot Ï",
montre tout son caractère réac-
tionnaire. Ainsi s'effondre tout
réformisme qui tente d'assimiler
le contrôle des forces productives
à un choix politique. La produc-
tion ne dépend plus du gouy,erne-
ment des hommes, pas même des
bourgeois, dont l'état toujours
plus centralisé et gigantesque ne
peut plus que planifier le suicide
collectif. L'existence du capital
est devenue incompatible avec
celle de l'humanité.

C'est pourtant de cette néga-
tion de tout réformisme que re-
naît un nouvecu réformisme. Cer-
tes, nous reconnaissons que les
adversaires du proçrès prophéti-
sen en quelque· sorte le sociclis-
me : "abolition de toute produc-
tion qu'ils réclament est la for-
mu,lation maladroite de l'abolition
de la production de marchandises,
c'est-à-dire l'abolition de l'échcn-

LA

g¤ et de son cas particulier : le
sclcr.ct. Certes, ils s'opposent ra-
dicalement à toute la merde pe-
tite-bourgeoise du P.CF. et des
gauchistes qui partagent la vision
d'un JI sociolisme J' concurren-
hel, rentable et productiviste ...
C'est pourtant cette opposition
au vieux monde qui les y replon-
ge. Avoir compris que le capital
et donc la forme marchande de
l'économie mettent en cause
l'existence de l'homme est une
chose, en conclore que toutes les
clcsses doivent lutter côte à côte
face ou danger Il inhumain "
commun en est une autre.

Cette conclusion est tout aussi
fausse que celle du pacifiste qui
tente de se persuader que tout le
monde a à perdre et que, rai-
sonncblement, personne ne la
voulant, la guerre n'aura pas
lieu. Les horreurs d¤ la guerre,
ou de la pollution, seraient sons
doute un motif suffisant ... si ces
maux dépendaient de ,la volonté
et non de la nécessité. D'ailleurs
les pocifist es ont tôt foit de se
transformer en /1 jusqu'au boutjs-
tes /1 quand lo patrie est en dan-
ger. La lutte contre la guerre
n'est donc pas une question d'in-
formation, pas plus que la gu'er,re
n'est due ô l'Inconscience de
Pierre ou de Peul.

Là où le mouvement contre la
pollution avoue ses limites, c'est
précisément quend il foi t siens
des moyens de type /1 parlemen-
taires " (pétitions, pression sur
les élus locaux, témoignages de
personnalités scientifiques, etc ... ).
Ces méthodes sont en contradic-
tion avec ses buts : il cantonne
au domaine politique ou techni-
que un problème dont la solution
ne peut être que sociale.

Il y
(Suite de la page 3)

précédée vingt ans plus tôt,
imputables à tous les gouverne-
ments, à l'ensemble de la bour-
geoisie comme classe ; l'accep-
tion commune n'en accuse que
le pouvoir nazi et délivre un
blanc-seing à ses adversaires
militaires du moment.

De cette supercherie qui dé-
sarmera le prolétariat pour plus
d'un demi-siècle devant le ca-
pital, les staliniens sont les plus
talentueux auteurs. Grâce à eux
l'illusion dure encore selon la-
quelle la forme démocratique de
domination du capital est pré-
férable à sa forme fasciste,
alors eue les vainqueurs occi-
dentaux de l'Allema.gne nazie
ont démontré ,en Afrique et en
Asie, n'avoir rien à lui envier
en matière de sadisme répres-
sif, tandis que plus personne ne
peut ignorer que le système
concentrationnaire russe ne le
cède en rien à celui d'Hitler.

Selon l'alternative définie
par Lénine au lendemain de la
victoire du prolétariat russe,
l'éclatement possible d'une nou-
velle guerre impérialiste était
une conséquence inévitable si la
r é vol u t ion communiste n e
triomphait pas au moins en Eu-
rope.· C'est seulement à partir
de cette perspective qu'on peut
comprendre que I'anttrascisme,
loin de constituer une riposte
victorieuse au fascisme, a pour-
suivi en réalité son œuvre. Cette
croisade prétendait défendre la
liberté contre le totalitarisme.
En réalité elle concourrait, par
une voie différente mais com-
plémentaire à l'égard du fas-
cisme, à réaliser une tâche

PROVOCATION
(Suite de la première page)

damné parce qu'ayant agi con-
tre le prolétariat ". il sauva sa
tête ; l'anarchiste hollandais
fut exécuté. L'unité socialistes-
communistes, et au travers
d'elle, la dissolution du pro-
gramme prolétarien dans l'idéo-
logie des classes moyennes, était
scellée sur l'attitude infâme,
maintes fois répétée depuis par
le stalinisme, qui consiste à dé-
noncer les actes de révolte com-
me gestes de provocateurs !

Cette attitude poütlque était
rigoureusement déterminée par
le rôle contre-révolutionnaire
de l'Etat stalinien. Mais toute
·tactique exprfme une stratégie
sociale, soit qu'elle en trace à
l'avance les voies, soit qu'elle
les confirme au grand jour.
L'affaire du Reichstag précède
l'alliance sociale du stalinisme
avec les classes moyennes. L'at-
titude actuelle du P. C. F. à
l'égard de la " provocation "
révèle la nature de l'influence
sociale qu'il exerce depuis par-
mi les ouvriers.

Hier il pactisait avec la so·,
etal-démocratie en reniant la
dictature du prolétariat. Au-
jourd'hui, tout en s'appuyant
sur les catégories proression-
nelûes privilégiées, il s'affirme
défenseur de l'ordre auquel la
petite bourgeoisie urbaine et
rurale sont- farouchement atta-
chées. Sans doute est-il aber-
rant qu'un aussi grand nombre
de catégories exploitées accep-
tent, tacitement, un tel com-
portement. Cette aberration est
en réalité tout le secret de la
domination moderne du capital.

Grâce à l'a productivité énor-
me du travail, à la corruption
scientifiquement organisée des
catégories multiples et, surtout,
à la complicité des syndicats,
l'idée s'est répandue, dans les
masses ouvrières, qu'elles ont
ehelque chose à perdre en cas
de " désordre JI social. L'oppor-

tunisme moderne est l'expres-
sion même de ce phénomène. Il
n'existe et ne prospère que pour
autant qu'en échange de quel-
ques miettes ,pour certaines ca-
tégories il sache maintenir l'en-
semble de la classe salariée
dans un état d'obéissance ser-
vile. Quand il affirme la possi-
bilité d'accords durables entre
capital et travail salarié, il ne
théorise rien d'autre que sa
propre con.ütton.

TI ne peut donc admettre les
révoltes " sauvages " : elles
s'inscriraient en faux contre
ses affirmations. A ses yeux il
faut qu'elles soient des " pro-
vocations" : les Séguy et con-
sorts risquent, si ces révoltes se
généralisent, .leur confortable
position d'entremetteurs, de la
même façon que les petits bour-
~eois risquent Ieurs privilèges
sociaux si les véritables classes
antagonistes en viennent aux
mains.

** *
Un précédent historique irré-

futable démontre d'ailleurs que
les opportunistes, qui redoutent
tant la provocation en matière
de guerre sociale, n'ont pas les
mêmes scrupules lorsqu'il s'agit
de la guerre Impèrlaltste, de la
guerre du capital. Lors du der-
nier conflit mondial, les atten-
tats contre les soldats alle-
mands, les grenades. jetées sur
" I'occupant ", voire le drapeau
tricolore simplement pla n té
dans un village, c'étaient éga-
lement des prétextes aux plus
atroces représailles. Ces mes-
sieurs ne reculaient pas pour
autant : c'était pour la patrie,
pour attiser la haine nécessaire
au carnage au finish entre pro-
létaires SOus uniformes diffé-
ren ts. La " provocation ", alors,
avait du bon ! Après avoir jeté
le prolétariat mondial dans ce
traquenard fratricide, qu'ils ne
viennent donc pas afficher
leurs soucis de ménager le sang
ouvrier !

PERMANENC~S DU PARTI
* Â PARIS : Tous les jeudis, de 19 h. à 22 h. - Le samedi 7 août,
de 15 h. à 19 h. - Le dimanche 1er août de 10 h. à 12 h., alu siège du

" pt'Oiétaire ", 8, Irue Scipion (dons la cour à gauche),
m,étro Gobelins.

La provocation policière peu t
devenir une réalité. La classe
ouvrière n'a pas à la redouter
davantage que les autres armes
de la bourgeoisie si elle sait à
temps prendre le contre-pied du
défaitisme que l'opportunisme
répand dans ses rangs : jamais
du côté de l'ordre, jamais du
côté de l'Etat, jamais du côté
de la répression !

SOUSCRIPTION
PERMANENTE

1971
LISTES n° 6 et 7

Thé<>, 2,50; S. .et R., 80
Aarhus, 80; Aix, 4; philippe, 10
Arthur, 100 ; Gérard, 40 ; R. e
R., 40; J. P., 5; ParÏ.'3, 65; Bis-
trot 27; Permanence, 74; Sous-
cription générale, 683 ; Aix, 4 ;
Gérard, 14,50 ; André, 70 ; Lo-
cal, 10 ; Strasbourg, 250.

Esso, 10; Anita, 10; Réunion
publique Paris, 170; Permanen-
ce, 28; Gastro, 20; Règ.gio Emi-
lia, 10- ; Pour l'anniversaire
d'Ottorino, 110; Pluto, en mé-
moire d'Amadéo, 110; Un cama-
rade liégeois, 50 ; Mahieu, 4 ;
Permanence, 67,40 ; Dijon, 10 ;
Saint-Etienne, 10; Réunion pu-
blique Paris, 280 ; Mario, 10 :
Permanence, 70; Porto Soviéti-
que, 10 ;

Bordeaux, 140; Viva Zapatta,
25; Dominique, 250; Paris, juin.
85,6; Pour offset, 550 ; André,
70; Soutien, Emile, 10; Piccino,
20 ; Croix, juillet, 20; C., 70 :
Souscription exception., 4.500 ;
Christian, 701 ; André, 70 ; Sou-
tien Marte-Louise, 5; François,
120; Gérard, 40; Lucien, 19; R.
et R., 40; Souscripion générale,
3.350.
'I'otaux listes 6 et 7 11.164,00 1<'
Total précédent .... 14.158,40 F
Total général........ 25.322,40

Le, lecteurs de " Syndicat
de claSie " et da " prolétai-
r. " qui auraient des infor-
mation, à n'ou, communiquer
,. la yie de leur entreprise
ou SIR' des épisodes de la
luUe ounière sont ptiés de
nous les enyoyer à l'odresse
du journal.

La correspondance avec le
journal prolétarien est déjà
un acte de lutte f

Correspondants
Ouvriers,

ft trente
identique à la sienne : plier le
prolétanai à la seule solution
que l'impérialisme puisse trou-
ver à la crise économique et
aux contrastes d'intérêt en
Etats : la destruction, la guerre.

En Italie et en Allemagne, où
la menace ouvrière subsistait
après les défaites ouvrières de
1919-1920, la répression fasciste
tut nécessaire pour obtenir ce
résultat. En France, où une telle
menace ne s'était même pas
manifestée, ce fut le Front Po-
pulaire qui réalisa le même ob-
jectif par le ralliement massif
des prolétaires à l'idéologie de
défense de la démo-cratie.

La démocratie est la forme
constitutionnelle de l'Etat bour-
geois qui correspond aux pérlo-
des de calme social relatif du-
rant lesquelles le mécanisme
parlementaire joue efficacement
comme soupape de sûreté du
mécontentement ouvrier. Le fas-
cisme c'est la tenue de guerre
de la domination du capital
dans les pèr iodes tourmentées
où elle est mise en cause. Mais
démocratie et fascisme expri-
ment la même oppression 80-
etale et défendent les mêmes
rapports de production. En op-
tant pour la première contre le
second, le communisme dégéné-
ré renia son objectif révolution-
naire Cl'uiest la destruction de
toutes les formes de l'Etat bour-
geois, renonça à la lutte armée
et à la perspective de la dicta-
ture du prolétariat, capitula dé-
finitivement devant les princi-
pes fondamentaux de la société
d'exploitation qui interdit à la
classe opprimée l'usage de la
violence' dont la bourgeotsie se
sert en permanence que ce soit
sous la forme insidieuse et dé-
mocratique ou fasciste et ou-
verte.

** *
Non seulement les evene-

ments de juin 1941 décidèrent
de l'issue militaire de la seconde
guerre mondiale, mais ils dé-
terminèrent également son is-
sue sociale qu'on peut vérifier
dans le bilan des trente années
écoulées depuis.

11 importe peu, en définitive,
de porter un jugement sur les
deux tournants successits de la
politique russe en tant qu'ex-
pression d'une stratégie d'Etat.
Encore moins de s'attarder sur
la thèse chère aux tartuffes
du P.C.F. selon laquelle la ligne
sinueuse russe COïncidait néces-
sairement, en tant que politique
de la " patrie du socialisme' ",
avec tout mouvement progres-
siste' dans les autres pays et,
notamment avec" l'intérêt na-
tional bien compris" de la
France. Une assertion aussi
grossière n'a pu être soutenue
qu'à la faveur d'un pur hasard
histordque : celui qui, rej etant
finalement les Russes agressés
par Httâer dans les bras des
Américains, a réconcilié ainsi
les " intérêts nationaux " res-
pectifs de la: France et de l'U.R.
S.S., malencontreusement placés

.aos•••
par le pacte germano-russe dans
deux camps militaires opposés.

La vérité nistoricue qui se dé-
gage des événements de juin
1941 est bien autrement impor-
tante : ces événements consa-
crent l'intégration définitive de
l'U.R.S.S. dans le jeu des gran-
des puissances impérialistes.
L'hypothèse d'une insurrection
communiste se greffant sur la
d é f ait e allemande s'écroula
d'une façon particulièrement
spectaculaire en France lorsque
Thorez, sur l'injonction des
Russes, proclama la dissolution'

.des rmlices patriotiques et des
groupes irréguliers sur lesquels
bien des " communistes " du-
rant la Résistance, fondaient
leurs espoirs d'une crise révolu-
tionnaire à la fin du conflit. Le
" fils du peuple " démontrait
ainsi d'une façon éclatante
qu'on ne peut servir à la fois la
patrie ... et la révolution !

On n'évoquera pas ici les con-
séquences logiques de cette po-
sition, le rôle de garde-chiour-
mes joué par le P.C.F. dans la
reconstruction capitaliste, son
tournant oppositionnel ultérieur
lié à la rupture de la guerre froi-
de entre Russes et Américains
et, enfin, sa réintégration dans
lü. "communa.uté nationale"
que, depuis, il n'a plus jamais
quittée. On rappellera seule-
ment que, depuis que l'U.R.S.S.
a pris le second rang dans le
concert des grandes puissances
mondiales et adopté les métho-
des et structures les plus clas-
siques de l'économie bourgeoise,
rien ne s'oppose plus à ce <l'lie
sa succursale française. emboî-
tant le pas aux tenants du ca-
pitalisme national, exalte sans
retenue le productivisme et la
division du travail, la science
officielle et la grandeur patrio-
tique, la rentabilité et la corn-
pétitivité des produtts fran-
çais, c'est-à-dire les tabous mê-
me de l'exploitation de la force
de travail,

Juin 1941 consigne bien un
tournant historique : celui à
partir duquel l'Etat issu de la
révolution d'Octobre abandonne
les ultimes symboles qui rappe-
laient encore son origine prolé-
tarienne et révolutionnaire.

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, BO RD EA U X,
BOURG-EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILLE, METZ, NAN-
TES, PARIS, ROUEN, SAINT-
ET 1 E N NE, SOCHAUX-
MONTBELIARiD, ST RA S-
BOURG, TOULON,

désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faite
en écrivant GU " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARS,EILLE-
COLBERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEI LLE,
voir en outre les dates et lieux
de nos permanences.

Aujolurd'hui, c'est le bon phi-
listin patriote espagnol qui se
sent plein d'aise, qui regarde de
haut son confrère fra,ncais et il a
aussi ses " bons " m~tiis ides
centaines de travoilleu,rs d'Aff'ique
noill'e, du Sénégal, d,u Mali, de la
Guinée et d'autres pays de l'Afri-
que hancophone (il fa'ut lire :
soumise à l'impéria'iisme français),
croyant échapper à la misère,
viennent se fai're exploitee sur le
sol fra'ncais en vertu des con-
ventions ~de Yaoundé. 115 débee-
quent dans les ports d,u nord de
l'Espagne puis, sous divees pré-
textes, ils se font refouler à la

* A M.ARSEILLE : Tous les samedis, de 15 heures à 19 heure~ au
siège du " prolétaire ", 7, coues d'Estienne-d'Ones (4"
étage).

Chacun son
En décembre dernier, le bon

philistin' démoercfique français
s'estimait heureux de ne pas ha-
biter en Espagne, ce p,ays bar-
bare et « fasciste » où le pouvoir
avait osé prcncncer des peines de
mOtrt. Il pouvait se dite plein de
so,ullagement que chez nous c'est
qu,and même différent ; que le
gouve'rnement y est quand même
plus h1umoin, que la démocratie
est en fin de comptes une bonne
chose.

tour ...
frontière française à Hendaye. La
France refuse de les recevoir et
renvoie en Espagne ceux qui ont
réussi à traverser la frontière
clandestinement par les Pyrénées.

La m,unicipalité d'lrun se voit
donc obligée de pratiquer la cha-
rité à leur égatd, de les parquer
dans les églises et les écoles et
de les nourrir à la seupe populai-
re en attendant une a'utre solu-
tion,. Et le philistin espagnol de
se gonfler d'org,ueil : nos tradi-
tions sont quand même plus hu-
maines, nous ne sommes pas ra-
cistes comme nos voisins français,
etc., etc ...

Tous les Etats bourgeois jouent
donc chacun à son tou" le rôle
de méchant ; c'est une question
d e circonstances, d'occasions,
puisqu,'ils sont tous guidés par u'n
même intérêt, celui du C(J,pitaf.
Oém·oc ..atiq·ues ou policiers, ils
sont tous de même nature. Le
p,,"olétariat n'a pos à défendre
une forme de domination bour-
geoise contre une autte. So,n seul
devoir est de dét,ruire la dictature
du capitaL


